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- 1 -
La princesse Mariama Mandara n’avait jamais été une coéquipière très convoitée, en cours de gymnastique. Et pour cause : le sport n’était pas du tout son fort ! En revanche, quand il s’agissait d’orthographe, d’exposés ou de contrôles de mathématiques, elle était à l’époque la plus sollicitée.
Ses compétences physiques ne lui permirent donc pas, ce soir-là, de courir aussi vite qu’elle l’aurait souhaité, dans le couloir de l’hôtel sélect où elle était descendue.
Et pourtant, plus que jamais, elle avait besoin de fuir les paparazzis qui traquaient les têtes couronnées et n’avaient pas manqué de la poursuivre jusqu’à la station balnéaire du Cap-Vert. Situé au large de l’Afrique de l’Ouest, l’archipel en forme de fer à cheval pouvait s’apparenter à un Hawaii de l’Atlantique Nord.
Elle résidait à Santiago, la plus grande des îles. Mais peu importait l’endroit où elle se trouvait, des légions déterminées de photographes tentaient systématiquement d’obtenir un cliché d’elle. Pourquoi refusaient-ils de comprendre que, si elle séjournait aujourd’hui au Cap-Vert, c’était pour assister à une conférence scientifique, et non pour faire des mondanités ?
Haletante, Mari s’adossa un instant contre un mur, près d’un palmier en pot orné, en cette période de Noël, de lumières scintillantes. Fuir en permanence des poursuivants n’est pas un exercice aussi facile que cela en a l’air dans les films, surtout si l’on a pas envie de tout faire voler sur son passage ou de sauter acrobatiquement par des fenêtres ! L’issue la plus proche était bloquée par deux touristes penchés sur leur guide, et une autre par un chariot de service. Elle n’avait pas le choix : elle devait continuer à avancer.
Ayant retrouvé son souffle, elle se remit en marche sans courir, afin de ne pas attirer davantage l’attention. Le claquement de ses sandales résonnait sur la moquette au même rythme que Ecoutez le chant des anges, qui servait actuellement de musique d’ambiance à l’établissement. Vivement que cette conférence médicale se termine ! songea-t-elle avec lassitude. Elle pourrait alors retourner s’enfermer dans son laboratoire de recherche, loin de la folie des fêtes de fin d’année, et avaler tranquillement des tonnes de données, plutôt que des bonbons au sucre de canne !
Pour la plupart des gens, Noël est synonyme d’amour, de joie et de famille. Mais, pour Mari, la trêve des confiseurs signifiait plutôt des batailles familiales épiques, et cela même vingt ans après le divorce de ses parents. Si seulement son père et sa mère avaient été voisins, ou bien avaient au moins habité sur le même continent, les vacances n’auraient pas été aussi pénibles pour elle. Mais ils s’étaient livré une lutte transcontinentale acharnée au sujet de leur enfant unique pendant des années. Durant son enfance, elle avait passé plus de temps dans l’aéroport d’Atlanta et dans les avions avec sa nourrice que près d’une cheminée en train de savourer un chocolat chaud, au moment des fêtes de Noël. Elle avait même passé un 25 décembre dans un hôtel, sa correspondance ayant été annulée en raison d’importantes chutes de neige !
Le mariage de ses parents n’avait en effet pas résisté à la pression constante des projecteurs braqués sur leur famille. Sa mère ayant fini par flancher, elle avait alors divorcé de son prince charmant d’Afrique de l’Ouest pour retourner vivre à Atlanta, sa ville natale de Géorgie.
Mari, quant à elle, n’avait pas pu rompre avec son héritage. Son père et ses sujets comprendraient-ils un jour qu’elle était plus à même de servir leur petit pays grâce à ses recherches dans son laboratoire universitaire que par ses sourires lors de cérémonies où elle devait couper les rubans de rigueur ? Elle préférait mille fois ses vêtements amples et confortables aux robes de soirée impeccables qui étaient de mise pour les éternelles photos officielles.
Elle finit par repérer une cage d’escalier libre et s’y engouffra, accompagnée cette fois de Il est né le divin enfant. Il lui suffisait à présent de regagner le cinquième étage où elle pourrait enfin se terrer pour la nuit dans sa chambre, avant de retourner au séminaire, le lendemain. Aujourd’hui, elle avait présenté pendant près de quatorze heures d’affilée les nouveaux traitements antiviraux sur lesquels elle effectuait des recherches, et elle était tout simplement à bout de force. Elle n’avait plus l’énergie de sourire ou de répondre à des questions trop personnelles, sachant que ces échanges seraient enregistrés sur des smartphones, avant d’être postés sur internet.
S’agrippant à la rampe, elle s’efforça de gravir les marches… Elle avait le cœur battant, et dut effectuer une pause au troisième étage pour reprendre son souffle. Quand elle arriva enfin au cinquième et ouvrit la porte, elle manqua heurter une mère et sa fille adolescente. Cette dernière la regarda à deux reprises, comme si son visage lui rappelait quelque chose… Mue par un élan d’adrénaline, Mari se dépêcha de tourner à l’angle du couloir. Sauf que, maintenant, elle se dirigeait dans la direction opposée à sa chambre !
Elle ne pouvait pas tout simplement faire demi-tour, n’étant pas certaine que la voie était libre, et redoutant que l’adolescente ne l’ait reconnue. Il lui était tout aussi impossible de stationner indéfiniment dans le couloir… Balayant bien vite le palier du regard, elle repéra tout à coup un chariot de service, apparemment abandonné. Mais oui, elle tenait sa solution !
Elle vérifia d’un coup d’œil qu’il n’y avait aucun employé en uniforme dans les parages, et n’aperçut qu’une femme qui s’éloignait, son téléphone portable collé à l’oreille… Après une demi-seconde d’hésitation, elle se rua sur le chariot. Et là, incapable de résister à la tentation, elle souleva la cloche en argent : l’odeur alléchante du carré d’agneau braisé au safran qui s’en échappa la mit tout de suite en appétit. Sans compter le tiramisu… Elle songea l’espace d’un instant à s’enfermer dans le placard le plus proche pour se sustenter, ayant à peine eu le temps d’avaler un sandwich et un café durant sa longue journée. Allons, que lui arrivait-il ? Elle devait regagner sa chambre au plus vite et mettre fin à cette folle journée par une bonne douche bien méritée ! Elle commanderait ensuite son repas avant de s’effondrer enfin dans son lit confortable.
Apporter le chariot à son destinataire représentait maintenant la meilleure des couvertures. D’autant qu’une veste portant le nom de l’hôtel était posée sur la poignée, et qu’un carton indiquait : « suite 5A ».
Le bruit des portes de l’ascenseur la stimula vivement à entrer en action !
Sans perdre une seconde, elle enfila la veste vert foncé sur son tailleur noir et trouva dans une poche un bonnet de Père Noël rouge. Elle ne pouvait rêver de meilleur camouflage ! Relevant ses cheveux, elle se coiffa du bonnet et se mit à pousser le chariot plutôt lourd vers la suite située au bout de couloir. Ce fut alors que des voix s’élevèrent derrière elle.
— Où peut-elle bien être ? demanda une adolescente en portugais, sa voix aiguë résonnant dans tout le couloir. Tu m’avais bien dit qu’elle était montée par l’escalier jusqu’au cinquième étage ?
— Tu es sûre que ce n’était pas le quatrième ? renchérit une autre fille à la voix aussi stridente.
— Certaine ! coupa une troisième. Préparez vos téléphones, les filles, on va pouvoir vendre nos photos une petite fortune.
Qu’elles ne comptent pas là-dessus !
Mari poussait résolument son chariot, la porcelaine cliquetant sur la nappe qui le recouvrait. Ce fichu engin aux roues grinçantes était bien plus lourd qu’il n’en avait l’air. Elle dépassa des masques sculptés accrochés aux murs, un éléphant en poterie… La suite 5A était enfin en vue, mais le trio de conspiratrices la talonnait.
— Et si on interrogeait la femme de service…
Elle sentit la panique la gagner : les photos seraient encore plus humiliantes si elles l’immortalisaient dans ce déguisement ! Elle devait s’engouffrer sans attendre dans la suite 5A dont, ô bonheur, elle venait d’atteindre la porte !
Nerveuse, elle appuya deux fois sur la sonnette.
— Room service, annonça-t-elle.
Les secondes n’en finissaient pas de s’écouler… N’était-il pas préférable d’entrer sans y être invitée plutôt que de risquer d’être démasquée par le trio infernal ?
Alors qu’elle cédait à l’affolement, la porte s’ouvrit, Dieu merci ! Elle se précipita dans la suite, épuisée par le poids du chariot… Ce fut alors qu’elle huma un parfum masculin qu’elle aimait particulièrement, au sillage frais et discret.
Troublée par cette fragrance subtile, elle manqua trébucher. Il était vrai qu’elle était une cérébrale et qu’elle n’avait pas le sens de la pose parfaite, au grand dam de l’attaché de presse royale.
Et, soudain, la curiosité l’élança : quel homme pouvait bien porter un parfum si simple et résider dans une telle opulence ? Elle n’osa toutefois pas lever les yeux vers lui, de peur d’être reconnue.
La tête toujours baissée, elle avança le chariot dans la pièce, passant tout près de l’homme. Celui-ci n’avait commandé qu’un seul repas, mais elle inspecta tout de même rapidement la suite, en quête d’éventuels autres occupants. Elle passa devant un lion en teck. La pièce semblait vide. De larges canapés en cuir et une table basse de bois brut occupaient une grande partie de l’espace. Les persiennes avaient été relevées et une immense baie révélait le clair de lune, sur la plage. Des palmiers et des arbres fruitiers décorés de lanternes illuminaient la grève. Sur un îlot éloigné, une église en pierre blanche se profilait au sommet d’une colline. Le panorama était paradisiaque.
Elle se dirigea vers la table qui se trouvait près de la fenêtre.
— Je vais poser votre repas ici, dit-elle.
— Merci, lui répondit une voix envoûtante… et familière !
Elle se figea.
— Mais vous pouvez aussi le mettre près de la cheminée.
Il ne lui avait pas fallu plus d’une seconde pour identifier cette voix de baryton et se glacer, comme si la neige avait finalement décidé d’envahir ce Noël africain.
Elle n’avait nul besoin de se retourner pour s’assurer que le destin venait de lui jouer un mauvais tour. Parmi toutes les suites que possédait cet hôtel de luxe, il avait fallu qu’elle atterrisse dans celle du Dr Rowan Boothe !
Autrement dit son cauchemar professionnel.
Un médecin dont elle ridiculisait les inventions en public.
Qu’est-ce qu’il fichait ici, bon sang ? Elle avait vérifié la liste de tous les intervenants, et elle aurait juré qu’il n’y figurait pas.
Elle entendit le cliquetis de la porte qui se refermait, puis ses pas qui se rapprochaient, tout comme son parfum. Elle s’efforça de maintenir la tête baissée, les yeux fixés sur ses chaussures et l’ourlet de son jean délavé, tout en s’accrochant à l’espoir qu’il ne la reconnaîtrait pas.
— Voilà, j’ai mis votre repas ici. Bonne soirée !
Mais, de sa haute stature, il lui barra alors le passage. Elle redressa timidement la tête.
Son torse musclé était moulé dans une chemise blanche dont il avait relevé les manches et qu’il avait sortie de son jean. Elle se rappelait tout à fait sa carrure bien trop parfaite… Et pria pour qu’il ne se souvienne pas de leur dernière rencontre qui remontait à cinq mois, lors d’une conférence à Londres.
Tandis que la honte la gagnait, elle se sentit rougir malgré elle. Hélas, elle n’avait pas besoin de lever les yeux plus haut pour se remémorer son superbe visage. Ses traits à la Brad Pitt ne pouvaient qu’avoir été sublimés par le soleil du Cap-Vert. Ses cheveux auraient été jugés trop longs pour un médecin si on ne l’avait pas su bien trop accaparé par ses activités philanthropiques pour consacrer un peu de son temps précieux à une visite chez le coiffeur.
Le monde entier voyait en lui le Docteur Parfait, alors qu’elle ne pouvait tout simplement pas supporter la façon dont il circonvenait aux règles.
— Il y a un problème, mademoiselle ? demanda-t-il en inclinant la tête pour attirer son attention.
Surtout, elle devait rester calme, ne pas se trahir. Finalement, elle aurait préféré qu’on lui ait volé quelques photos, plutôt que de faire face à cet homme, un bonnet de Père Noël sur la tête !
Il lui tendit soudain un pourboire.
— Joyeux Noël.
Elle ne pouvait refuser les billets au risque d’éveiller sa suspicion. Elle s’en saisit donc du bout des doigts, évitant tout contact avec lui, et se promit de remettre cette coquette somme à une association caritative.
— Merci pour votre générosité.
— Je vous en prie.
Pourquoi fallait-il qu’un homme odieux comme lui possède un timbre aussi velouté et séduisant ?
Elle expira profondément, puis le contourna. Ouf, elle allait bientôt se retrouver chez elle ! Elle posait la main sur la poignée en laiton quand…
— Docteur Mandara, vous ne voulez vraiment pas vous attarder un peu ? demanda-t-il d’un ton sarcastique.
Oh non ! Il l’avait reconnue. Et elle imaginait bien le petit sourire satisfait qu’il devait afficher en ce moment même dans son dos.
— Et moi qui pensais que vous aviez recouru à ce subterfuge pour vous introduire dans ma chambre en vue de me séduire.
*  *  *
Rowan attendit que ses paroles fassent leur effet, l’idée d’échanger quelques reparties bien senties avec cette princesse aussi sexy qu’intelligente accélérant la course de son sang dans ses veines. Il ne comprenait pas ce qui le troublait tant chez Mariama Mandara, mais il avait renoncé depuis longtemps à trouver une explication.
Le dédain qu’elle affichait pour lui était un fait indéniable, tout comme l’attirance qu’il éprouvait pour elle.
En réalité, il était las que le monde entier voie en lui un saint parce qu’il avait refusé l’offre d’un cabinet lucratif en Caroline du Nord pour ouvrir une clinique en Afrique. Il se trouvait qu’il avait de l’argent à ne plus savoir qu’en faire depuis qu’il avait mis au point un programme de diagnostiques médicaux numérisés, programme que Mari critiquait immanquablement chaque fois qu’elle en avait l’occasion, estimant qu’il s’agissait d’une pratique réductrice et factice de la médecine. L’ouverture de sa clinique n’avait même pas entamé sa fortune, aussi n’y voyait-il aucun saut dans le vide, contrairement à son entourage et au public. La réelle philanthropie implique le sacrifice de soi-même ; or il n’était pas homme à renoncer à la satisfaction de ses besoins.
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Le bébé du Cap-Vert

En se rendant a un séminaire au Cap-Vert, le Dr Rowan
Boothe n'imaginait pas qu'il découvrirait un bébé
abandonné dans sa chambre d'hotel, et encore moins qu'il
solliciterait I'aide de Mariama Mandara pour s'en occuper.
Mariama, cette éminente chercheuse qui lui a déclaré une
guerre toute scientifique il y a des années de cela et ne
cesse, chaque fois qu'ils se rencontrent, d'attiser sa colére...
et son désir. Désormais, tous deux n'ont plus le choix : pour
le bien-étre de la petite Issa, il leur faut déposer les armes.
Ce qui, pour Rowan, représente un défi bien moins grand
que celui de faire taire les fantasmes qu'éveille en lui sa
sublime ennemie...

TRACY MADISON
Le retour de Daisy

Il'y a huit ans, Daisy a tout quitté : sa vie a Steamboat
Springs, sa famille... et surtout Reid, le jour méme de

leur mariage. Depuis, elle n'a cessé de penser a lui, au
bonheur qu'elle a laissé filer. Alors, quand elle revient dans
le Colorado pour s'occuper de ses petites nieces, Daisy

est bouleversée de retrouver Reid. Car, si elle aime encore
celui qu'elle s'apprétait a épouser, elle est certaine qu'il

la hait pour avoir sacrifié I'avenir qu'ils avaient envisagé
ensemble...
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